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1.
Abby Turner, native de Whitehorn dans le Montana, était sur le point de marier. Pourtant, jamais future épousée n’avait autant manqué d’enthousiasme. Elle considéra fixement le petit solitaire qui ornait sa main gauche et ses yeux gris s’emplirent de tristesse. Comme elle aurait voulu avoir dit non lorsque Troy Jackson l’avait demandée en mariage ! Certes, c’était un jeune homme doux et aimable, mais elle avait la certitude qu’au bout d’un mois de vie commune, elle ne pourrait s’empêcher de le rudoyer. Force était en effet de reconnaître qu’en plus de son tempérament fougueux et impulsif, elle était dotée d’un sens de l’humour quelque peu outrancier qui plongeait souvent son fiancé dans l’embarras, elle ne l’ignorait pas. Elle avait bien essayé de réfréner cet aspect de sa personnalité, mais en vain. Immanquablement, elle finissait toujours par se faire remarquer.
Whitehorn était une petite ville dont les habitants n’avaient rien changé à leur mode de vie depuis des générations. Au-delà des limites de la localité, s’étendaient plusieurs domaines agricoles et, parmi eux, Troy et son père se consacraient à l’élevage de quelques centaines de têtes de bétail dans le ranch familial. Bien sûr, la taille de leur ferme n’était en rien comparable à celle de Chayce Derringer, mais il fallait admettre que la fortune de ce dernier était plus considérable que celle de la plupart des gens de la région. Car, en plus de l’élevage des bestiaux, Chayce s’était lancé dans l’exploitation minière. C’était lui qui remplissait les fonctions de tuteur auprès d’Abby depuis la mort du père de la jeune fille. A l’époque, elle avait dix ans et sa mère, Sarah Turner, était restée estropiée à la suite de l’accident qui avait coûté la vie à son mari. Chayce avait recueilli la mère et la fille dans sa grande maison et les avait confiées aux soins de Becky, sa gouvernante. Il avait dès lors entièrement subvenu à leurs besoins.
Le père d’Abby, Whit Turner, un ancien cow-boy de rodéo, n’avait pas seulement travaillé comme contremaître dans la propriété des Derringer, il avait aussi été l’idole de Chayce et lui avait de même servi de père. Le jeune garçon lui avait voué un profond attachement et avait par la suite nourri une tout aussi sincère affection à l’égard d’Abby qu’il avait exagérément gâtée. Du moins, jusqu’à ce qu’elle eût atteint l’âge de seize ans. C’était alors que les différends avaient commencé à éclater entre eux, toujours plus vifs.
Peu à peu, Abby s’était laissée aller à des mouvements d’humeur vis-à-vis de Chayce, non tant à cause de sa nature rebelle que parce qu’elle ressentait pour lui les premiers émois de l’amour. De quinze ans son aîné, son tuteur manifestait la plus parfaite indifférence envers les sentiments qu’elle lui portait, et elle en souffrait. Aussi son caractère emporté n’avait-il fait qu’empirer jusqu’à ce jour où, âgée à peine de dix-huit ans, elle avait réellement poussé Chayce à bout. Un événement s’était alors déroulé qui avait incité le jeune homme à garder ses distances depuis lors. Cela faisait maintenant presque quatre ans qu’Abby ne l’avait pas revu. Il y avait veillé.
Chayce s’était arrangé pour l’envoyer à l’université aussitôt qu’elle avait quitté le lycée, soit deux semaines après leur dernier et désastreux affrontement. L’expérience l’avait traumatisée. La même année, sa mère était morte, et son tuteur avait décidé qu’elle avait besoin de changer d’air… et de s’éloigner de lui. Ce qui s’était passé, lui avait-il expliqué d’un air sombre, ne devait jamais se reproduire.
Abby était donc partie suivre des études de commerce à l’université de l’Etat de Californie où elle avait retrouvé Troy Jackson venu compléter sa formation pédagogique d’enseignant. Les deux jeunes gens avaient commencé à sortir ensemble et bientôt Troy n’avait pas tardé à faire sa demande en mariage. Ils étaient tous deux originaires de la même ville, avait-il fait remarquer, et un jour il hériterait du ranch de son père. Quoi de plus normal dans ce cas que d’épouser Abby et d’avoir des enfants à qui il léguerait à son tour le domaine ?
L’argument avait semblé logique. La dernière confrontation d’Abby avec Chayce avait dressé un mur entre eux que rien n’avait par la suite pu abattre. De nature impétueuse et indépendante, le tuteur de la jeune femme avait vécu une histoire d’amour dévastatrice alors qu’il était à peine plus âgé qu’Abby ne l’était à présent. Il ne s’était jamais remis de la perte de sa fiancée et, de peur de souffrir encore, n’avait depuis permis à aucune femme de nouer avec lui des liens d’intimité. Il avait clairement fait comprendre à Abby qu’elle n’avait aucune chance, et cela en dépit de la fougue inconsidérée dont il avait fait preuve cette fameuse nuit, il y avait si longtemps.
Abby avait reçu son diplôme la première semaine de juin, en la seule présence de Troy et de Felicity Evans, la jeune fille qui partageait sa chambre d’étudiante. Chayce ne s’était pas donné la peine de venir assister à la cérémonie, bien qu’il eût envoyé un télégramme de félicitations.
Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce qu’aujourd’hui Chayce ne se trouvât pas à la maison non plus. Il se découvrait toujours d’excellentes raisons de partir en voyage d’affaires dès qu’Abby lui annonçait son intention de séjourner au ranch. Elle lui avait écrit pour lui faire part de ses fiançailles avec Troy et lui avait demandé de la conduire à l’autel le jour de son mariage prévu pour le mois d’août à Whitehorn. Il n’avait pas répondu. Accéderait-il à sa requête ? Elle se le demandait encore.
La jeune femme s’efforçait de ne jamais faire la moindre allusion à Chayce dans ses conversations, mais celui-ci faisait si indissolublement partie de sa vie qu’elle avait du mal à l’éviter. Troy, de son côté, ne cachait pas son antipathie pour le tuteur de sa fiancée, même s’il promettait de tolérer sa présence une fois qu’Abby et lui seraient mariés. Il espérait seulement, lui répétait-il avec fermeté, que Chayce se montrerait un peu plus discret à l’avenir sur ses aventures amoureuses. Ce dernier constituait un excellent parti, aussi riche que séduisant, et sortait avec une célèbre starlette de Hollywood. Aussi était-il inévitable que des photos du couple fissent régulièrement la une des journaux à scandales. Ce genre de publicité choquait Troy, lequel professait des idées encore plus dépassées que Becky, la vieille gouvernante des Derringer.
Face aux remarques acerbes proférées par Troy à l’encontre de son tuteur, Abby prenait garde de ne pas laisser transparaître les sentiments qu’elle-même nourrissait envers Chayce.
Songeuse, elle contempla la bague à son doigt. Pourquoi diable avait-elle accepté ce mariage ? Malgré la froideur qu’il lui manifestait, elle aimait Chayce, elle ne pouvait le nier. Jamais elle ne pourrait donner son cœur ni son corps à un autre homme. Après quatre longues années, cette certitude lui apparaissait dans toute sa douloureuse évidence. Pourtant Troy était charmant et après un premier baiser fougueux, auquel elle avait été incapable de répondre, il se contentait, en termes de marques d’affection, de lui tenir la main et de lui adresser des sourires nonchalants. Peut-être estimait-il qu’il valait mieux lui témoigner une réserve compassée qu’une ardeur intempestive ?
Ce qu’il ne comprenait pas, cependant, c’était qu’Abby était tout simplement incapable d’éprouver la moindre attirance physique pour lui. Elle avait espéré qu’ils pourraient ensemble résoudre ce problème une fois mariés. Elle ne pouvait tout de même pas passer sa vie à soupirer pour un homme qui ne voulait pas d’elle et qui le lui avait signifié en termes on ne pouvait plus clairs !
Comme Abby entrait dans la cuisine pour se servir un grand verre de thé glacé, Becky, affairée à ses tâches culinaires, considéra avec un sourire affectueux la jeune femme vêtue d’un blue-jean moulant et d’un joli petit débardeur rose.
— Ça ne m’étonne pas que tu aies soif, lui dit-elle. Avec tout le nettoyage que tu as fait dans le grenier depuis ce matin !
— En réalité, je me cache, lui confia Abby avec une moue espiègle.
La jeune femme avait des yeux gris pétillants et des cheveux noirs bouclés qui encadraient son visage de mèches rebelles. En ces jours d’été, elle portait volontiers des vêtements qui soulignaient les courbes gracieuses de sa silhouette. Pourtant Troy n’aimait pas cela non plus. A dire vrai, il n’aimait pas grand-chose de ce qu’elle était, s’avisa-t-elle soudain avec inquiétude.
Becky interrompit le cours de ses pensées.
— De qui te caches-tu ?
— De Troy, répondit Abby en avalant une gorgée de thé. Il est encore fâché contre moi.
— Que lui as-tu fait, cette fois ?
— Oh, presque rien, se défendit Abby. J’ai juste voulu décorer la voiture du nouveau vétérinaire.
Becky se prit la tête dans ses mains.
— Oh, non !
— Rien d’irrémédiable, je t’assure ! Je n’ai même pas écrit de gros mots sur la carrosserie. J’ai simplement dessiné des vaches, des veaux, des silos à grains… Je me suis servie d’une de ces bombes de mousse colorée… Tu ne te sens pas bien, Becky ?
— Pour l’amour du ciel, Abby ! Le père de Troy est le diacre de l’église baptiste de Whitehorn, énonça Becky en manquant s’étrangler. Troy est professeur de lycée, et le nouveau vétérinaire est l’un de ses amis d’enfance !
Abby se campa devant la gouvernante, les mains solidement posées sur ses hanches.
— Je suis au courant, répliqua-t-elle. Ce vétérinaire possède un remarquable sens de l’humour, lui ! Il a trouvé ça très drôle. Pas comme Troy ! Il a piqué une telle colère que depuis il refuse de me parler.
La jeune femme leva les bras au ciel dans un geste d’impuissance.
— Il est toujours d’humeur si sombre, Becky ! reprit-elle. On dirait un juge. Il devrait de se détendre un peu. J’ai juste essayé de lui donner un petit coup de pouce.
— De quel genre ?
Abby haussa les épaules.
— Eh bien, j’ai laissé entendre que c’était lui qui avait dessiné les graffitis sur la camionnette de Dan Harbin.
Becky la fixa, horrifiée.
— Et comment t’y es-tu prise pour laisser entendre ?
— Eh bien… j’ai signé à sa place, en quelque sorte, avoua Abby avec une pointe de provocation dans la voix.
Elle tendit la main vers Becky qui était devenue écarlate.
— Mais ne t’inquiète pas, c’était très discret. J’ai peint son nom en noir, d’une jolie écriture élégante.
Becky enfouit de nouveau son visage dans ses mains.
— Il te tuera ! Et son père aussi !
— Son père est d’accord avec moi, répliqua Abby, la mine boudeuse. Il reconnaît lui-même que Troy se prend trop au sérieux et qu’il faut savoir comprendre la plaisanterie de temps en temps.
— Oui, et je me souviens très bien dans quelles circonstances il a dit cela. Il l’a fait uniquement pour t’éviter de te faire arrêter par le shérif Hensley à la suite de tes dernières prouesses !
— Il n’y avait rien de répréhensible là-dedans ! se défendit Abby d’un air bravache. De toute façon, Judd ne m’aurait jamais mis les menottes.
— Tu aurais pu finir en prison !
— Personne n’a été blessé.
— Grâce au ciel ! s’exclama Becky en agitant les bras. Tu n’as rien trouvé de mieux que de lâcher l’un des meilleurs taurillons de Sid Jackson dans les rues de Whitehorn ! Et l’animal a foncé sur le pharmacien et l’a poursuivi jusqu’au Hip-Hop Café !
— Il n’est pas entré à l’intérieur, souligna Abby. Il s’est arrêté à la porte et est gentiment reparti au trot dans son corral. De toute manière, c’était un petit taureau très docile qui avait l’habitude de suivre les gens comme un toutou. Il voulait seulement que le pharmacien le caresse.
Ses yeux lancèrent des éclairs d’indignation.
— Et puis, après tout, quel genre de pharmacien est-ce donc qui prend ses jambes à son cou devant un tout petit taureau de rien du tout ?
— Toi et tes extravagances…!
— Mais, Becky, Troy venait juste de dire combien ça devait être passionnant d’assister aux courses de taureaux en Espagne, comme celles qu’Hemingway a décrites dans ses livres ! J’ai simplement voulu lui en donner un avant-goût.
— Le taureau a déchiré la jupe de miss Ellison d’un coup de corne, grogna Becky. Une pauvre vieille demoiselle de soixante-cinq ans !
— C’était parce qu’elle l’avait caressé et qu’il voulait qu’elle recommence, rappela Abby. Elle a été la première à en rire.
— Chayce n’aurait pas ri, lui.
Abby se mordit la lèvre et détourna le regard.
— Chayce ne rit jamais… avec moi, du moins, murmura-t-elle. Depuis que j’ai dix ans, je ne fais que l’agacer. Et je continue, apparemment. Je lui ai écrit que je me mariais en août et je lui ai demandé de me conduire à l’autel. Il n’a même pas daigné me répondre.
— Ta lettre ne lui est peut-être pas encore parvenue, suggéra Becky. Il devait raccompagner Delina en Californie après le tournage de son film aux Bahamas. Il n’a pas précisé quand exactement. On lui fera suivre ton courrier.
— Je suppose que tu as raison, admit Abby. Puis fixant Becky dans les yeux, elle ajouta : A quoi ressemble-t-elle, cette Delina Merriwether ?
— C’est une brune aux yeux noirs, très gentille. Et elle adore Chayce.
— Il va peut-être l’épouser, murmura la jeune femme à contrecœur.
— Chayce ne se mariera pas, répliqua Becky d’un ton plein d’assurance. Il a beaucoup souffert lorsque Beverly Wayne l’a si abominablement déçu. Tu avais neuf ans à l’époque, tu ne dois pas te souvenir à quel point cela lui a fait du mal. Il l’aimait. Mais tout ce qu’elle souhaitait, c’était se faire offrir de jolis cadeaux et attirer l’attention des hommes. Chayce ne lui suffisait pas. Elle aimait les hommes, tous les hommes. Un jour, Chayce l’a surprise avec l’un d’eux, le lendemain même de leurs fiançailles. Elle lui a ri au nez. Elle trouvait amusant qu’il n’ait jamais soupçonné qu’elle avait d’autres amants.
Becky secoua la tête et s’interrompit un instant, le temps de rassembler les ingrédients nécessaires à la confection d’une tarte.
— Il avait vingt-quatre ans et était amoureux pour la première fois de sa vie, reprit-elle. Il l’a très mal pris. Je ne crois pas qu’il ait réellement accordé sa confiance à aucune autre femme depuis. Même pas à Delina, bien qu’elle soit folle de lui.
Abby se sentait plus déprimée que jamais. Jusqu’à présent, plusieurs femmes étaient entrées et sorties de la vie de Chayce. Mais Delina durait depuis plus d’un an et lui causait davantage d’inquiétude que toutes les autres réunies. Pourtant, elle ne pouvait se permettre de s’en soucier outre mesure. Elle devait penser à l’avenir, ne plus regarder en arrière. En demandant à Chayce de la conduire à l’autel, elle le soumettait à une sorte d’épreuve. S’il acceptait, ils pourraient établir ensemble les bases d’une relation nouvelle et, s’ils le désiraient vraiment, panser les blessures du passé. L’occasion leur serait offerte de prendre un nouveau départ. Il ne l’avait jamais aimée, mais il leur restait encore la possibilité de trouver un terrain d’entente.
Becky la tira de ses réflexions.
— As-tu déjà acheté ta robe de mariée ?
Abby secoua la tête.
— Non, je voulais d’abord que nous ayons arrêté la date de la cérémonie.
— Qu’attends-tu pour le faire ?
— J’aimerais que Chayce soit présent à mon mariage.
Becky, qui avait commencé à pétrir sa pâte à tarte, hésita un instant.
— A ta place, je n’y compterais pas trop, Abby, finit-elle par répondre avec douceur.
— Mais pourquoi refuserait-il ? Il s’est occupé de moi dès que j’ai eu dix ans !
Répugnant visiblement à apporter une réponse sans équivoque, Becky s’absorba dans la fabrication de son gâteau.
— Il a… disons… d’autres sujets d’intérêt, maintenant, finit-elle par lâcher.
— Il n’a qu’à amener Delina avec lui. Elle aimerait peut-être me servir de demoiselle d’honneur. Je n’y verrais pas d’inconvénient.
C’était un mensonge éhonté, et Abby en avait parfaitement conscience. Ce qui ne l’avait pas empêchée de le proférer avec un calme olympien.
— Il n’accepterait jamais de faire ça, j’en suis certaine, affirma Becky, tout en ajoutant du beurre à la pâte. Il est extrêmement possessif à ton égard. Depuis que tu as parlé de te fiancer, je suis pratiquement certaine qu’il ne reviendra pas tant que tu seras à la maison. Il ne voudra même pas en entendre parler.
Elle fixa Abby d’un regard soucieux, puis enchaîna :
— Tu sais qu’il n’aime pas Troy.
— Non, je l’ignorais ! se récria la jeune femme, interloquée. Quand a-t-il eu l’occasion de rencontrer Troy pour le détester ainsi ?
— Troy est allé le voir pendant que vous étiez tous les deux en Californie l’été dernier, avoua Becky à regret. Il voulait obtenir sa bénédiction pour te faire sa cour. Tu sais comme il est vieux jeu !
Le sang d’Abby ne fit qu’un tour.
— Troy ne m’en a jamais parlé !
— Je le comprends, après ce qu’il s’est passé ! Chayce lui a répondu que vous feriez mieux d’attendre d’avoir un peu mûri avant de penser à vous marier. Il était extrêmement contrarié. J’imagine qu’en recevant ta lettre lui annonçant tes noces, il va sauter au plafond !
— Ça m’étonnerait ! Je crois au contraire qu’il sera ravi de se débarrasser enfin de moi.
— Tu te trompes, Abby. Il a pris soin de toi pendant si longtemps ! Depuis quelques années, il garde ses distances, c’est vrai, mais cela ne l’a pas empêché de veiller consciencieusement sur toi. Il ne lui sera pas facile de te céder à un autre homme.
— Mais il ne veut pas de moi chez lui ! gémit Abby d’un ton amer.
— Ce n’est pas vrai !
— Si ! s’indigna Abby, ses yeux gris plantés dans le regard bleu de Becky. Il n’a même pas daigné venir à ma remise de diplôme. Troy était là, lui !
— J’ose espérer que ce n’est pas pour cela que tu l’épouses ?
Abby se raidit. Bien sûr que non ! Elle se mariait avec Troy parce qu’ils s’entendaient bien et avaient beaucoup de choses en commun.
— Tu l’aimes ? interrogea Becky à brûle-pourpoint.
La jeune femme évita son regard.
— Je lui suis très attachée.
Becky ouvrit la bouche pour répondre, puis se ravisa. Le visage renfrogné, elle versa du lait sur la préparation et se mit à la malaxer de plus belle.
Abby vida son verre de thé glacé.
— Je vais finir de ranger le grenier, annonça-t-elle. Si Troy me cherche, dis-lui que je suis partie en ville.
— Il verra ta voiture dans le garage.
— Raconte-lui qu’on m’a arrêtée et emmenée dans une voiture de police, improvisa Abby.
Becky essaya de retenir un éclat de rire. En vain !
— Tu es incorrigible !
— Pas tout à fait, mais je m’y emploie.
Parmi le fouillis du grenier, Abby exhuma un album composé presque exclusivement de photos de Chayce que la mère du jeune homme avait conservées du temps où il était encore à l’école. A l’époque déjà, songea-t-elle en suivant du doigt les traits du visage de l’adolescent, il était incroyablement séduisant. La peau mate, de magnifiques yeux noirs ourlés de cils épais, il avait une bouche délicieusement ciselée, un menton volontaire et un nez droit et fin. Même ses mains étaient belles et élégantes. Abby ressentit un pincement au cœur au souvenir de la sensation de ces mains sur sa peau nue, cette nuit-là, dans le secret du bureau obscur, il y avait de cela si longtemps…
Avec un claquement sec, elle referma l’album, faisant s’envoler un nuage de poussière. Mieux valait ne pas revenir sans cesse sur cette fameuse nuit, surtout à présent que son mariage devenait imminent. Elle allait épouser Troy, avoir ses enfants et oublier toute cette histoire absurde. Si seulement elle pouvait apprendre à effacer Chayce de sa mémoire, à ignorer le désir douloureux que la seule pensée du jeune homme engendrait en elle !
Les yeux clos, elle frissonna en essayant de s’imaginer en train de se livrer avec Troy aux mêmes gestes qu’elle avait accomplis avec Chayce. L’amour était un élément indispensable à l’acte amoureux, constata-t-elle avec désespoir. Si elle avait mis une telle passion à répondre aux avances de Chayce, c’était parce qu’elle lui avait depuis longtemps déjà donné son cœur. Troy avait gagné son respect, son admiration même, et elle lui vouait une certaine affection. Mais quelque chose en elle se recroquevillait et se flétrissait dès qu’il la touchait.
Une légende dont elle avait entendu parler au lycée lui revint à la mémoire. Un homme avait été envoyé au paradis en punition de quelque faute commise. Mais, une fois réexpédié sur terre, il était devenu fou. C’était un peu ce genre de sentiment qu’elle éprouvait à présent. Le bonheur le plus parfait qu’elle eût jamais connu, elle l’avait trouvé dans les bras de Chayce. Désormais, toute sa vie durant, le souvenir de cet instant ne pourrait qu’étouffer tout espoir de jamais éprouver la même chose avec un autre homme.
Etait-il loyal d’épouser Troy, alors qu’elle aimait toujours Chayce ? s’interrogeait-elle. S’il avait existé la moindre chance que Chayce répondît à son amour, jamais elle n’aurait accepté d’épouser Troy. Mais il n’y en avait aucune, elle s’en rendait compte. Il ne s’offrait à elle d’autre alternative que de vivre seule, sans enfant, sans compagnon. En comparaison, même la vie avec Troy possédait un certain attrait, force lui était de le reconnaître.
Elle lissa du plat de la main la couverture du vieil album. Comme elle aurait aimé connaître la mère de Chayce ! Malheureusement, celle-ci était morte alors que son fils n’avait encore que neuf ans. Elle possédait un visage ravissant, et d’après les dires de Becky, le père de Chayce l’avait aimée à la folie. Au décès de sa femme, rongé de désespoir, il avait sombré dans l’alcoolisme et avait passé son chagrin et son amertume sur son fils unique. Pauvre Chayce ! La vie n’avait pas été tendre pour lui non plus. A sa façon, il avait peur de l’amour, qui s’était montré si cruel envers lui.
Soudain, la voix de Becky l’arracha à sa rêverie :
— Abby ! Troy vient d’arriver !
— Je descends tout de suite ! répondit-elle aussitôt, peu désireuse de voir Troy monter la rejoindre en cet endroit où les souvenirs de Chayce demeuraient si vivants.
Elle se releva et s’empressa de ranger le précieux album dans le carton qui l’avait jusque-là protégé des regards. Dans une certaine mesure, c’étaient ses propres souvenirs qu’elle enfouissait avec lui. Il lui faudrait veiller à ne plus les déterrer de nouveau, car elle allait se marier. Et ce n’était pas avec Chayce.
Après le déjeuner, Abby et Troy partirent se promener dans le pick-up rouge flambant neuf du jeune homme.
Fièrement installé au volant, Troy tapota le tableau de bord d’un air satisfait.
— Elle n’est pas belle, cette camionnette ? demanda-t-il.
Un large sourire illuminait ses yeux bruns.
— Pourquoi utiliser le féminin pour désigner ce type de véhicule ? voulut savoir Abby.
— On ne peut tout de même pas attribuer le genre masculin à quelque chose d’aussi joli ! expliqua-t-il en secouant la tête.
Abby ne broncha pas. Elle était loin de partager l’enthousiasme de son fiancé pour les camionnettes, mais du moins celui-ci ne paraissait-il plus lui en vouloir. Rassurée, elle se cala confortablement sur son siège sans protester.
— Des nouvelles de Chayce ? interrogea Troy brusquement.
Le cœur d’Abby fit un bond. Toutefois, elle se garda bien de laisser deviner à quel point le seul nom de son tuteur la bouleversait.
— Non, pas encore, répondit-elle d’un ton qu’elle voulut indifférent. Becky pense qu’il n’a peut-être pas reçu ma lettre. Il se trouvait aux Bahamas avec Delina au moment où je la lui ai envoyée et, d’après Becky, il devait partir pour Hollywood après la fin du tournage.
Troy lui lança un coup d’œil soupçonneux.
— On dirait que tu n’aimes pas beaucoup Delina.
— Je ne la connais même pas ! s’exclama-t-elle avec un rire sans joie. Et puis, ce sont les affaires de Chayce, pas les miennes !
— Et s’il l’épousait ? insista Troy.
Les mains d’Abby se crispèrent sur la toile de son blue-jean.
— Il faudra bien qu’il se marie un jour, répliqua-t-elle avec raideur.
— Pour quoi faire ? Il a toutes les femmes qu’il veut !
— Non, ça, c’est fini depuis un an. Il n’y a plus que Delina désormais.
Troy lui lança un autre regard méfiant.
— Comment le sais-tu ? Je croyais que tu ne l’avais pas vu depuis quatre ans ? Avoue que c’est tout de même difficile à croire. Vous vivez bien dans la même maison, que je sache ?
— Chayce ne rentre plus chez lui quand j’y suis, siffla-t-elle entre ses dents.
— Pour quelle raison ?
Abby laissa échapper un soupir d’agacement et lui jeta un regard furieux.
— Qu’est-ce qu’il te prend, Troy ?
— Chayce ne veut pas que tu m’épouses, voilà ce qu’il me prend !
Dans un effort pour se calmer, la jeune femme prit une profonde inspiration.
— Chayce n’a aucun droit de me dire qui je peux épouser. Je suis étonnée qu’il t’en ait parlé. Je n’ai même pas reçu une carte postale de sa part.
— Ça ne me surprend pas, grommela Troy, les yeux rivés sur la route devant lui. Il est toujours persuadé que tu lui appartiens. Mais je vais lui démontrer qu’il se trompe. Je crois que nous devrions avancer la date de notre mariage. Disons, au mois prochain.
Abby sentit son estomac se nouer. Le mois prochain ! C’était trop tôt, beaucoup trop tôt !
— Si tu m’aimes, insista Troy avec colère, tu dois être d’accord.
Elle ferma les yeux. Quelle mouche avait piqué son fiancé ? Pourquoi se mettait-il à formuler tant d’exigences tout à coup ? Elle avait besoin de temps pour réfléchir, bâtir une argumentation solide pour défendre son point de vue.
— Tu ne tiens pas à avancer la date, n’est-ce pas, Abby ? la pressa-t-il sans ménagement. En fait, tu ne veux pas m’épouser du tout !
— Mais si ! riposta-t-elle en se tournant sur son siège pour le regarder, une lueur farouche dans ses yeux gris.
— D’accord ! soupira-t-il. C’est tout ce que je voulais savoir. Je croyais que tu allais essayer de reprendre ta parole. Mon père en est convaincu.
— Ton père ? Mais pourquoi ? demanda-t-elle, abasourdie.
Troy s’engagea sur le chemin poussiéreux qui conduisait aux enclos du ranch familial.
— Il dit que tu es amoureuse de Chayce Derringer, laissa-t-il tomber tout à trac.
Abby fixa du regard les mains de Troy agrippées sur le volant. Ses doigts étaient si crispés que les jointures en avaient blanchi. C’est alors qu’elle comprit qu’elle ne pourrait lui mentir plus longtemps. Pourtant, il était tout aussi impossible de lui avouer la vérité. Elle se décida pour un compromis.
— Très bien, convint-elle sans le regarder. Il est vrai que j’ai été follement amoureuse de Chayce quand j’avais seize ans. Il l’a remarqué et nous avons eu une longue discussion.
Elle marqua une pause, s’absorba dans la contemplation de ses mains, puis reprit :
— Il a quinze ans de plus que moi et a décidé de ne jamais se marier. J’avais conscience à l’époque que mes sentiments ne lui importaient pas le moins du monde parce qu’il ne voulait pas de moi…
Elle jeta un coup d’œil par la vitre du pick-up et, après quelques secondes d’hésitation, finit par admettre :
— Je lui suis encore attachée, Troy. Je ne peux pas m’en empêcher. Mais il ne partage pas mes sentiments et ne le fera jamais. Tu n’as donc pas de souci à te faire. Tu n’es pas en concurrence avec Chayce.
— Si ce que tu dis est vrai, pourquoi m’a-t-il déconseillé de te voir l’été dernier ?
— Je suis sûre que tu te trompes, répondit-elle d’une voix résignée. Il devait simplement souhaiter que notre mariage soit une réussite. Il s’occupe de moi depuis si longtemps, ce doit être très difficile pour lui de me laisser partir, même s’il ne me voit plus que rarement.
— Et après tout, tu n’as rien non plus de la divine Delina ! ajouta Troy sans mauvaise intention. Quelle femme sensationnelle !
Il haussa les épaules et enchaîna, toute colère envolée :
— Je crois que j’ai réagi de manière un peu exagérée. Je n’ai pas réfléchi à ce que les paroles de Chayce signifiaient vraiment. Il faut dire qu’il existe peu de femmes capables de rivaliser avec une star de Hollywood. Et c’est exactement ce qu’est Delina. Le ciel m’est témoin, ma pression artérielle s’emballe chaque fois que je vois sa photo dans un magazine.
— C’est aussi le cas de Chayce, apparemment. Il passe le plus clair de son temps avec elle.
— Et s’il décide un jour de se marier, elle sera au premier rang des candidates.
— Ça ne fait aucun doute.
Troy jeta un coup d’œil oblique à Abby.
— Cela ne veut pas dire que je ne te trouve pas jolie, crut-il bon de préciser. Tu es charmante et j’apprécie ta compagnie.
Son visage s’assombrit brusquement, et il ajouta :
— C’est-à-dire, quand tu ne fais pas le pitre comme certains élèves de ma classe…
— Il n’est pas dans ma nature d’être réservée ou guindée, déclara-t-elle avec fermeté. Et je n’ai pas l’intention de changer. Si tu veux m’épouser, tu devras m’accepter comme je suis.
— Après quelques ajustements mineurs, tu seras parfaite, s’obstina-t-il, imperturbable. Il faudra commencer par mettre en sourdine ton sens de l’humour et apprendre à te conduire en public avec dignité. Et tu ferais bien aussi de te laisser pousser les cheveux, pendant que tu y es. Je n’aime pas les cheveux courts chez une femme. En fait, je n’aime pas non plus les blue-jeans serrés. Tu porteras des vêtements plus classiques lorsque nous serons mariés. Après tout, avec mon métier, j’ai une réputation à soutenir.
Abby le regarda, bouche bée. Ce n’était qu’une plaisanterie, essaya-t-elle de se convaincre. Il ne pensait pas un mot de ce qu’il disait… Mais non ! Il était tout ce qu’il y avait de plus sérieux, comme le prouvait l’expression austère de son visage. Une vision fugitive traversa brusquement l’esprit d’Abby. Elle s’imagina, vêtue de robes qui lui descendaient jusqu’aux chevilles, sans maquillage, les cheveux tirés en chignon, s’efforçant de ressembler à l’image que se faisait Troy de la femme idéale.
— Dans ce cas, c’est Eva Payne que tu aurais dû demander en mariage, remarqua-t-elle, faisant allusion à une collègue enseignante de Troy, le type même de la femme discrète et modeste.
— Oh, mais Eva ne m’aime pas, répliqua-t-il avec désinvolture.
— Pourquoi ?
— Elle trouve que je ternis ma réputation en m’affichant avec toi !
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Un lien indestructible, de Diana Palmer

Revoir Chayce Derringer, a la veille de son mariage avec Troy, un jeune
homme qui a tout du mari idéal, trouble profondément Abby. Un seul regard
lui suffit en effet pour comprendre que Chayce, qui lui a fait connaitre ses
premiers émois d'adolescente, n'a rien perdu de son pouvoir sur elle.
Comment, dés lors, se contenter de la vie facile, mais sans passion, qui
souvre aelle ?

Passion vénitienne, de Lucy Gordon

En allant voir sa meilleure amie a Venise, Justine ne se doute pas qu’elle va y
vivre une passion aussi soudaine que ravageuse avec Riccardo, un bel Italien
dont la réputation de séducteur n'est plus a faire. Conquis, celui-ci la presse
bientot de prolonger son séjour mais Justine, que 'infidélité de son premier mari
a rendue méfiante, hésite : doit-elle écouter la voix de la raison et renoncer a
cette histoire, ou céder a son désir au risque de le regretter amerement ?

Coup de foudre pour une intrigante, de Heather Graham

Quand son grand-pére, un riche rentier, lui annonce qu'il va épouser une
jeune femme de trente ans sa cadette, Max se méfie immédiatement, et fait
le voyage jusqu’en Floride pour empécher ce mariage. Il constate dés son
arrivée que son intuition ne I'a pas trompé : avec son insolente beauté et sa
sensualité a fleur de peau, Aurora, la fiancée, a tout d'une intrigante. Pour la
faire renoncer a son projet, il décide de la séduire...
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